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FEUILLETOS DU CANAD ni tre la cause de son arrestation chou s'étant écarté, il leva le bras
. et de -en condamnation ; vous ne pour le -ramener sur son fror t.

e pouvez ni. pour luii ni pour Mais la lumière de la lamp duAous, ni pour votre il., ni même san·ctuairé avait ou le teinps de
peut-etre pour la mémoire de votre frapper en plein son vinge et de

,ère. Le malheur peut faire un, l'éclairer tout entier.
jou.r que la vérité luise ; ce jour Gabrielle se retourna vivement,
-que je prie Dieu d'écarter. -vous l'enveloppa soudain d'un reàard

OcTAVE FÉRÉ rr Etrst<E MORE? ne serez dil moins pour rien dans rapidè et fiévreux; un sourire inef-
la nouvelle catastrophe qui frap- fable et lumineux s'épanoudt dans
pera votre mahon. Rentrez donc I ses traifs. E.le porta la- main à

1 -Mais, Mon père, jamais... son cSur.

LA PARo DE FAIX -11 le faut.encore pour une au. -Je l'avais deViné, murmura-t-
tre raison, pour une raison . su- elle, ivre, chancelante, à demi

(Su.) pme. Cette homme est un. grand morte, laissant errer sur ses lèvres
coupable, mais c'est aussi une Ame frémissantes un nom qu'elle répéta

-Oi, mon père, dit-elle enfin, repentante. Il a souffert le mar encare : Landregarde / ,V .
je crois en mon enfant, je.ime et tyre depuis la première heure de .. E' elle ajouta : Ne ue recon.

bien a eoit ; pausq e vous e volez on crime ; pour lui, le chatit ent naissez-vous pas ? Je suis Ga
ben v it p~isq e pour lei. voil a été, impiaclble, incessant, inexo. brielle i

rab'e. Avyz pitié de tant de souf- Le dominicain mit un genoux
-Bien.... Rontrezdoncchezous frances, de- tant de larmes, d'un On terre 'et là, souleva: de. es bras

comme uire 1'onne mère, coimme la 1
femme une b¯rnneï gèrieomme la déchirement a*ssi effroyable, d'un robustes..

remord.e aiusei horrible. Songez -Gabrielle est morte, dit-il, il
maculée du fuyer domestiique. qu'il y a.huit at:s de cela et qu'il y n'y a plus ici qu'une épouse tt une

ed ree tte, crut avoir mal songe encore à toute heure. de sa une mère ; Lsndregarde est mort
entendu et c nnuéa q vie. Rîppehz-vo.us qu'il ,fat l'élu aussi, et ne sait plus rien du passé

-Une amie dévouée! (lue la Prode votre coSur. Aujourd'hui, il n'y a qu'un servi.
vidence a jeté sur mes pae ce matin. . · J . ..-Non, non', ne .rappelez pas teur de Dieu qui prie pour celle
et qui la première -m'a détournée .
de me proj.sfunestes, m'accom ...Q'celi- mon père ; cet ho.ome, j n'ai qu'il a aimée et pour l'humanité

jaeei pu oaimer. agonisante.
pigne. .'J'ai choiszi 2a mison pour îaasp .ier gmat-

,n. -En ce mroment, il est malade. Alors il l'aida à se relever et
m'y réfugier cette nuit, nmr.is de-.
main je partirai, je quitterai cette :perhi, d~eepere; il.a voulu mourir iappuya sur les bras de is femtne

ville avec.mon enfant po.r n'. ja- et hasard seul l'a soustrait à la qui l'accompagnait et qui était ao.

mais revenir. mort. . courue du bas de l'église.
mari ? -Conm'ent eavez-vos ?... -Relevez-vous, madame, ajou-

-- bn mari,. I'emoisonneur . -- 11 m'a fait appeler ce matin. i ta.t-il, et marchez .le front haut,

Oh! lui, Dieu mîVépargne à j Vous ?... car Dieu vous co:upte au nombre

l'horreur de le' revoir -Et je lVi trouvées .cère dans de see martyrs et vous êtes de cel

-Q.e ne demndez-vous demain son repentir. si vrai dans son dé les dont il attend la tache la plus
matin audienceau procureur impé espoir, qu'au nom de la niéséri lourde- et les sacrifices les plus

acorde infinieje.lui ai ouvert la voie eclatante.rial. et au 'e n.e l.e dénonciez-voue ? --1J.féltna, .
-Une mèie déroncer le père de' du pardon. -Bénissez-moi, mon père ! mu r-

on n -Oh ! mon père..., un.tel crime mura-t-elle, n'osant plus lever les
-Et qu allez-vous donc rpeut-i être pardonné? yeux et courbée sous les mains du

I-chrétienne, ee-Ogron domiaicain.
malheureuse ? En quittant cette - é n erez.vous m d - -
ville: en r-ém.er teue-le-S'-igneur-?-- PUs- 3î-rlevant avec énergie:

lez vous p.is le dénoncer bi-n pias 'Elle ne répoL.dit pas: il y avait -:-1Oh je suis forte 'à présent 1...
lzousmment? dénoel oi lus. combat en elle, lutte terrible ; elleéloquemment? Quelquefois la jue-. .ls an tlv es
tice, dansun sentiment de morali- les mains et lfva vers le
té et d'hum2anité, éteint lee lueurs ciel un oeil égaré. 1.. DRAME IYTIME DE LA MAISO

tro'rvives d'un crime troi ieux rins ma fille 1 dit le domi--- i- '--- :------- ~

mais vous, C'est à la.foule que vous
allez vdus adresser, c'est au monde
Liter que vous allez désig. er
nomme dont vous portez le nom.
-Voulez-vous donc dire. que je

doive: le revoir? Prétendez-voue
me condamner à vivre à ses côtéel
Quel est le.Dieu terrible qui impo-

* serait une telle épreuve à une pau-.
vre créature dejà brisée ?

-Le Christ ne marchait-il pas
au milieu de ses boureaux.?

-Non, ce serait trop demander
à une ame humaine, je vous le ré-
pète..'.

-EL cest cela que j'attends de
la vôtre.,

-Mon pè.e...
-Vous .n pouvez le dénoncer

. 'îm. .

-Oh' mon pe, en aur.i-je la
force ? -

-Ayez en le désir '

SElle s'unit de cour à la pensée
du moine ; elle ouvrit les lèvies ét
leura paroles se confondirent
puis,, quand elle eut terminé, elle
se 'leva en trébuchant.

Je vais vorus obéir, mon père
mirmura-t-elle

-Allez, moi enfant, et que Dieu
soit avec vous

Elle fit.,uni' pai et allait s'éloi
gner, quand, à son.tour, le domini'
.Clin sortit du confegionnal.

Sa. haute taille se dressa dans
l'ombre, -ea robe. blanche trancha
dans la' pénombre et, son capu-

Quatre .anées s'étaient écoulées
depuis les derniers événements,
quatre longues années déjà, et riân.
n'avait transpiré du. nouveau.
drame intérietir de l'hôtel de Frai.
rières.

Lachenal était toujours entouré
de l'estime générale, et: Gabrielle
aimée, adorée de toda les pauvres,
qui étaient. ses pauvres. Toua
deux vivaient comme autrefois, -
le monde devait -le supposer, du
moins, -résidant à Caen en hiver,
et à la campagne une partie de la
belle saison.·. Seulement Lachenal
paraissait peu au Pàlais et plaidait
rarement.

La maladie,: dont son tempéra-.
ment et sa constitution avaient
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triomphé, n'était pas asa
beaucoup éprouvé.

On disait tout has que Ce i
plus le iême homule, que &Oiveau était bien 'affibli et qu'i
ferait pas de vir.u .

La. vérité est qu "am le .
heureux n' Wélitremis compî
ment il était resté cinq moi&
lit et.'n avait retro ud*. ni
ni la gaieté, ni 1III8 la solidité
sesjambes. II.înj FNîra
aitivement, mais étitj
tranges défaiIlan qi 'lWPend
pluieure heur. . l( odam*
à une prostration broe.

En prdie aux hu nur e
avait 1aussi con18: la Mànie d
suicide, eana q. , rin
qu'il eut le cour t la foe
recourir a l'ex' î*, et,le
gard vague. lair eil
souvent toutes li re d%ûhn
bété.

Parfoisf~-u*~:,i'E
vait. ·Le moiral :aissait mu
quelque Pecrti tr:.f.rmation
allait. au Pa'Rj., ï-r iti m - o
plaidait quel1I , iu mViu t

la chaleur, de la Vt4",er. une
que saine et *rr n l'caait
étonné ét ra.vi le le-dm.
main on ne le w*y4t pas reparaM.
tre, et huit joura on len,
contrait pAie, d: tratoant u
corps épuisé et r' ga'Uîî ISnrch
autour de.. lui.

Les médecius p asiea t
trouvé aucun rema- b A cet état.

-J'y perd 'n aatin ! stsit
écrié le docteur H:: et·

Quand à Gabri . à réputatisa
dane Pa ville natal· .-4it celled'unI
sainte.

-Cette vie-TA épre bien du
-fautes;-dir&nitn Tv q élgîue3 ut-
chantes -gen.s qui i-.init eoeurt
r-emblant'd jour aux calonm
nies qu'on avait un.p.oment de
tée, bur sod'cotmlIe, (lt qi iSi-
rappeliie.t asm z p tir i 3 racont
et les transmettr il qui lee igal'
rait.

Durant ces qure annéc -
brielle avait étii prtovidelce de
tout un dép artemîîf'nt, pyaot d
sa bourse, de sa. -rsonne, se af

plaçant, se- mitltipl isat, YiVA
d'une vie . double et doulebmed
pleine de zèle et de déouemni

partageant ses soine entre lèeP*pBU
vres et son mari,
reux qui végétait auprès d t

qui fût mort sang elle.
Si l'abondance s'épandatit au

hors, rien n'était, commeon
changé en apparence dans cet

rieur.
Le Inari·et la femme, l mee:

I'enfant,. vivaient -sous le
toit, ne donnant à ceux qui li


